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INTÉRÊT  ^ 

w-b  11 

ET  CRTS  DES  PROVINCES. 


Sommes-nous  , citoyens  des  provinces , des  hommes 
libres , ou  des  efclaves  à broyer  par  le  pilon  de  la  capi- 
tale ? Sormnes-nous  encore  françois  , fenfibles  à l’image 
fl  long-terns  chérie  d’un  roi,  ou  vouloriS-nous  être  ré- 
gis par  un  corps  de  démocrates,  par  une  vile  populace, 
cjiii  n’a  pour  loi  que  la  force  , pour  moyens  que  is 
défordre , pour  but  que  le  brigandage  ? 

Nous  abhorrons,  plus  que  la  capitale  , la  corruption 
de  la  cour , la  déprédation  des  finances  & les  égaremens 
de  l’autorité  , Sc  moins  qu’elle  nous  avons  profité  de  cet 
affreux  gafpiîiage.  Nous  demandons  à cris  redoublés  que 
l’augufle  & antique  palais  de  la  france  foit  réparé , mais 
nullement  renverfé  ; que  nous  ay  ons  un  roi  & non  un 
mafque  de  théâtre  , un  chef  lié  par  la  loi  , & non  par  la 
main  des  brigands  ; que  les  f ançois  foient  libres  de 
cette  libellé  qui  laifTe  jouir  en  paix  tous  les  citoyens 
de  leurs  biens  & de  leur  exiftence.  ma's  non  de  celle 
qui  dégénérée  en  licence,  ne  produit  que  l’anarchie,  & 
avec  elle  le  trouble  , la  confufion  & le  carnage. 

Cependant  depuis  cette,  tromeeufe  plutôt  que  flatteiifc 
époque  , d’où  la  nation  attendoit  Ion  fa*ut  , la  capitale 
s’eft  agitée  , les  efprits  font  entrés  en  effervefcence , & 
chaque  pas  qu’ils  ont  fait  a été  un  défordre  , un  échec  à 
l’autoriié  légitime  , & une  tendance  vers  la  domina- 
don. 
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Cette  mafîe  impure  d’hcmmcs  fcélérats  , Tégout  & 
l’opprobre  de  toutes  les  nations  qui  , comme  de  vils 


ir-{e6î:es , ne  fe  plaît  que  dans  la  fange  Si  le  trouble  , 
lorfqu’une  verge  de  fer  ue  la  comprime  plus , a brifé  les 
barrières  qui  enchaînoient  fes  tumultueufes  paffions , & 
de  ce  gouffre  oii  font  , comme  dans  l’enfer  , renfermés 
les  penebans  à tous  les  crimes  , font  fortis  en  torrens 
tous  les  maux  , toutes  les  calamités  qui  inondent  la 
franco  : la  vertu  en  a rougi  , riiumacité  a gémi  ^ & les 
Ivs  en  pleurs  ont  courbé  leur  crête  flétrie  par  des  mains 
profanes  ( i )• 

Rappellerai-) c ces  premières  horreurs  dont  la  capitale 
a donné  l’exemple , ces  feenes  de  carnage  , ces  cruautés , 
CCS  cannibalités  dont  elle  a deshonoré  le  nom  françois  ? 
Peindrai-je  cette  populace  effrénée , fe  dépouillant  tout- 
à-coup  de  fon  mafque  de  douceur  , devenue  à la  fois 
juge , partie  & bourreau  , & s’abreuvant  à long  traits 
d’un  fang  innocent  dont  le  feul  nom  avoir  fait  le  cnme  , 
& dont  reffufion  feroit  encore  un  attroce  injuftice  , 
quand  même  le  crime  l’eût  précédée  ? ISommerai-je  oes 
guerriers  apoflats  , qui  infidèles  à leur  ferment  , à leur 
roi , ont  les  premiers  arboré  l’étend  art  de  la  révolte  ; 
héros  non  de  la  patrie  , mais  du  brigandage,  défenfeurs 
de  la  licence.  Si.  aiTafïïns  de  la  liberté  nationale?  La 
noirceur  de  leur  trahifon  s’écoulant  du  bourbier  de  leurs 


cœurs  fétides , pour  fe  réunir  dans  la  fentinc  parifienne  , 
a rompu  la  digue  de  la  fureté  publique  , & creufé  les 


canaux  d’infurreébon , qui  traverfant  & infeéfant  la  falle 
même  ce  nos  re^  réfentans , ont  porté  leurs  vapeurs  pef- 
îilentielles  jufqu’aux  extrémités  du  royaume. 

Alors  p'iîs  de  liberté,  plus  de  lois  , plus  de  tribunaux, 
l’autorité  eff  im.puiffante  , la  force  domine  , l’anarchie 
régné.  Alors  le  caraéfere  d’audace  fe  montre  à dé- 


fi ) Ce  portrait,  & tout  ce  qu’on  peut  dire  dans  la  fuite  de  la 
corruption  de  la  capitale,  ne  concerne  pas  les  honnêtes  citoyens 
qui  s’y  trouvent,  & qui  gémiffent  comme  nous  fur  ces  défordres. 
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couvert;  les  motions  les  pUis  hardies.  s’élevcHt ; thémîs 
brife  fa  balance,  & les  décrets  les  plus  accablans  font 

arrêtés , & la  droiture  menacée  fe  tait  ! &c  la 

vertu  perfécutée  s’exile  ! & la  fermeté  ébranlée 

devient  timide  ! la  licence , la  feule  licence 

leve  fa  tête  altière , elle  régné  fur  le  roi  , fur  l’alTem- 
blée  , fur  la  franco.  ‘ 

Citoyens  des  provinces  , croiriez- vous  à ces  bro- 
chures menfongeres  , à ces  plumes  trempées  dans  le 
fiel  de  la  calomnie  , maniées  par  les  mêmes  mains 

d’où  font  partis  tous  les  d fordres  fur  lefquels  vous 
gémiffez , qui  pour  juftificr  tant  de  crimes , en  inventent 
d’autres  qu’ils  alignent  pour  caufe  ? Croyez  autant 

qu’un  pere  tendre  a voulu  , pour  corriger  quelques  enfans 
indoci  es  , les  brûler  tous  avec  fa  m lifon  ; croyez  que 
les  excréniens  de  la  nation  qui  n’ont  rien  à perdre,  ÔC 
tout  à gagner  dans  les  convulfions  d’un  empire,  s’y  font 
livrés  mal  ré  eux,  pendant  que  l’élite  du  peuple  fraii- 
çois  , qui  ne  trouve  fou  intérêt  que  dans  la  / tranquillité 
les  aura  provoquées.  Et  un  décret  e ces  prétendus  fa« 
ges  olê  accréditer  une  calomnie  aufn  paradoxale  / , . . . • 
Lâches  , fi  vous  craignez  pour  vos  têtes  , n’aiguifez 
point  vous  même  le  glaive  de  la  fédition  , pour  abattre 
celles  des  autres.  Puifîé--e , quoique  né  dans  la  claf- 
fe  plébéienne  , vous  offrir  la  mienne  , devenir  votre 
viclime  , & en  m’immolant  rendre  la  paix  à ma  pa- 
trie ! 

Province  , la  férocité  pariffenne  s’eft  propagée  juf- 
qu’à  vous;  il  y a des  monflres  par-tout  , mais  vous 
avez  étouffé  les  vôtres.  La  loi  vengereffe  a poiirfuivi 
les  coupables  ; la  capitale  préconife  les  fiens  , & par 
l’impunité  elle  enhardit  le  crime  , parce  qu’elle  en  a 
befoin  pour  vous  opprimer.  Peu  contente  d’avoir  dé- 
pouillé le  roi  de  fou  autorité  , elle  veut  l’avoir  pour 
ibn  captif.  Ici  fe  leve  en  entier  le  rideau  qui  cou- 
Vroit  le  tableau  d’horreurs  que  j’efquiffe. 

! Des  bruits  qui  ne  fervolent  que  de  prétexte  à la 
noire  envie , & à l’ambition  fans  takns  pour  la  fou 
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tenir,  s’étoient  répandus  que  le  roi  devoit  fe  retirer 
à Metz  ; ce  feint  foupçon  devieni  fon  crime  , comme 
fl'  tout  le  monde  avoit  le  - droit  de  devenir  libre  , 
excepté  lui  Alors  on  médite  la  fougueufe  expédi- 
tion de  Verfaillci.  Ces  femmes  qui  réuniiTent  les  vices 
des  deux  fexes  , fans  avoir  aucune  vertu  du  leur , qui 
vivent  de  troubles  comme  les  chouettes  de  vermines , 
fe  ramaffent  gagées  & pouffées  par  quelque  génie 
nial-failanr.  A l'œil  menaçant  , au  fon  anim.é  de  leurs 
voix  confiifément  re  tentilîantes , à la  bifarre  variété 
de  leurs  armurfs  , vous  croiriez  voir  les  furies  en 
marche  pour  détrôner  Jupiter.  Cette  hideufe  avant- 
garde  eü  fuivie  de  l’armée  parifienne  , qui  conduit  fon 
chef  plutôt  qu’elle  n’eft  conduite  par  lui.  Avec  elle 
marchent  tous  les  foudres  de  la  guerre.  Oii  allez-vous  , 
françoiSi  h vous  pouvez  encore  mériter  ce  nom?  Vou- 
lez-vous  donner  l’alfreux  fcandale  d’un  crime  inconnu 
jufqu’ici  parmi  nous , de  devenir  en  corps  des  par- 
ricides ? Oii  vas-tu  , général  intrus,  proclamé  par  la 
voix  d’une  inconféquentc  populace  qui  peut  tourner 
contre  roi  le  glaive  aufîi  légéiement  qu’elle  te  l’a 
donné  ? As-tu  lailTé  au-delà  des  mers  l’ame  comme 
le  fang  de  tes  ancêtres  ? Oh  1 que  je  fens  ton  cœur 
palpiter  à la  vue  de  ce  palais  de  tes  rois  , de  cet  afyle 
facré  que  le  crime  le  plus  audacieux  peut  feul  vior 
1er  ! iTialgré  tes  remords  tu  ne  peux  reculer  , le  tor- 
rent t’entraîne.  Jouet  des  flots  , tu  n’es  plus  le  maître 
de  ton  vaifTeau  ; & après  avoir  combattu  fur  un  fol 

étranger  pour  la  liberté , tu  es  forcé  d’étre  dans  ta  patrie 
le  chef  des  brigands. 

Cependant  cet  angufte  château  ed  invefti  ; le  féjour 
de  la  fuprême  autorité  eft  pénétré , les  lys  font  foulés  aux 
pieds  par  ceux  qu’ils  ont  régis  , gouvernés  : les  gardiens 
de  la.  perfonne  facrée  du  Monarciiie  font  maifacrés  , Si. 
c’efl  à travers  les  refies  fumans  de  ces  fanglans  cadavres 
que  la  Famille  Royale  cherche  fon  faliit;  encore  un  pas 
Si  le  plus  grand  des  crimes  étoit  confommé.  Jour  d’hor- 
reur Si  d’exécration  ! que  ne  puis-je  te  dérober  aux  fie- 


des  avenir  ! Le  Roi  eft  forcé  avec  fa  famille  éplorée  de 
fe  livrer  à la  merci  d'une  populace  rebelle  , gardé  dans 
fa  capitale  non  comme  un  Souverain  , mais  comme  un 
efeiave. 

L’audace  , ou  plutôt  la  fureur  qui  a cnfanglanté  les 
marches  du  trône , ne  refpede  pas  plus  le  temple  de  cette 
affemblée  qui  doit  décider  des  deflinées  de  la  France  ; 
une  horde  de  femmes  info^entes  y porte  le  défordre  de 
leurs  âmes  & la  licence  eft  alTiie  au  milieu  de  nos  Légif- 
lateurs.  Si  le  <ang  n’y  coule  point  , on  veut  au  moins  y 
dominer,  en  arracher  les  Membres  & les  mettre  fous  le 
marteau  de  la  capitale. 

Pour  dorer  les  chaînes  dont  on  veut  accabler  les  pro- 
vinces , les  brigands  crient  : le  Roi  eil:  libre  , & ils  lui 
font  fîgner  cette  impofturc  ! Etoit-il  libre  au  milieu  du 
maffacrc  de  Tes  Gardes , le  fer  étincelant  à fes  yeux  Sl  les 
foudres  de  bronze  prêts  à s’allumer  ? Eft-il  libre  aujour- 
d’hui pendant  qu’il  efl  gardé  à vue  , pendant  qu’on  lui 
trace  , poijjr  ainfî  dire  , la  marche  de  (es  promenades  & 
qu’on  lui  fixe  l’heure  de  fon  retour.  Bientôt  l’Affemblée 
déjà  abandonnée  des  plus  fages  , va  nous  figner  aufîî 
qu’elle  efl:  libre  ; & nous  croirons  qu’avec  les  proferip- 
tions , qu’avec  les  menaces  de  la  lanterne  , on  eff  libre  ; 
qu’avec  les  portes  marquées  en  croix  rouges  , qu’au  mi- 
lieu des  infultes  , des  g«(tes  fignifîcatifs  de  ce  peuple 
bourreau , on  efl  libre  ! Citoyens  de  toutes  les  clafîés , 
j’ai  vu  5 j’ai  lu  la,  fignature  des  Membres  défolés , avouant , 
en  gémiffant,  que  leur  tête  dépendoit  de  leur  opinion,  5c 
que  pour  la  fauver  ils  ont  facrifié  leur  confcience  au 
fuffrage  que  démentoit  leur  cœur.  Maintenant  qu’ils 
font  au  foye^'  de  i’incendie  , maintenant  que  les  réver- 
bères deflruéleiirs  éclairent  leur  falle  , & que  de  leur 
manière  de  penfer , à la  mort  il  n’y  aura  plus  qu’un  pas; 
maintenant  qu’ils  font  prefTés  par  la  foule  de  cette  info- 
lente  populace  qui  a abjuré  tous  les  principes  de  religion  , 
de  mœurs  & d’honneur  , & dont  chacun  fe  gloriheroit 
de  dcven’r  leur  exécuteur  , font-ils  libres  , & peuvent- 
ils  être  regardés  comme  les  Repréfentants  d’une  Nation 
libre  ? 


Provinces  , vous  n*avez  donc  plus  de  Roi  pour  veiller 
Air  votre  fureté  ; car  un  Roi  efclave  ne  peut  rien  ; fou 
feeptre  eA  brifé.  Vous  n’avez  plus  de  Sénat  pour  travail- 
ler à la  reftauration  de  votre  malheureux  empire , parce 
qu’une  Affemblée  d’oîi  la  fageffe  déferte  & que  la  vio- 
lence domine,  ne  peut  plus  vous  infpirér  de  confiance  en 
fes  décrets.  Que  vous  reAe-t-il  donc  pour  fauver  la  pa- 
trie ? Vous  mêmes....-  C’eft  en  votre  loyauté , 6t  dans  rcm- 
femble  de  vos  mouvemens  , qu’il  faut  trouver  la  force 
combinée  , pour  abattre  la  tête  de  l’hydre  qui  veut  vous 
dévorer. 

Pendant  qu’Agamemnon  dort  dans  les  fers  , il  faut 
que  vous  veillez  fur  fou  autorité  comme  fur  vos  intérêts, 
6c  qu’en  fon  nom  vous  preniez  les  rênes  pour  conduire 
tout  au  bien. 

La  Capitale  n’a  fur  vous  aucun  droit  , aucune  puif- 
fance  ehe  n’eft  pas  plus  à votre  égard  qu’un  autre  Cité , 
&.  a befoin  de  vous  plus  que  vous  d’elle  , pour  foutenir 
fon  opulence.  • 

Provinces  , vous  êtes  les  abondantes  mamelles  qui 
l’allaitez , fouffrirez-vous  que  , vivifiantes  nourrices  , vous 
foyez  fous  les  griffes  du  foible  nourriffon  , & que  vous 
l’engraiffiez  de  votre  fang  ? Souffnrez-vous  que  vingt- 
trois  millions  d’hommes  deviennent  fes  cfclaves  , Sc  que 
vous  foyez  , comme  autrefois  les  Rois  captifs  à Rome , 
attelés  à fon  char , pour  relever  fon  cortège  ? Paris  a fur 
vous  l’inAuence  du  luxe  & de  la  corruption  ; devez-vous 
lui  laiffer  prendre  celle  de  l’autorité  ? 

Cependant  cette  Ville  arrogante  enchaîne  aujourd’hui 
les  deux  pouvoirs  légiflatif  & exéciif  f : fon  Maire  eft 
votre  Roi  ; les  PoiOardes  font  vos  Reines  . & la  lie  de 
la  Nation  diète  vos  loix.  De  gré  ou  de  force  il  faudra 
décréter  fon  vouloir  , confacrer  fes  injuAices.  Ce  peu- 
ple imm enfe  ne  fpéciiiant  que  fur  fes  intérêts  , dirigera 
vers  lui  tous  les  caneaux  d’abondance  ; fon  agiotage  , fé- 
condé par  les  décrets , attirera  votre  numéraire , & , fer- 
miers épuifés  , vous  le  nourrirez  à vos  dépens.  Vous 
favez  combien  , après  fa  dernière  expédition  , il  s’eA 
félicité  d’avoir  entraîné  , dans  fes  murs , le  boulanger  & la 


Boulan^he  , expreflion  de  mœurs  qui  vous  apprend  que 
vous  payerez  cher  le  pain  qu’il  veut  manger  à bon 
compte. 

Bon  peuple  des  Provinces  / ton  ame  n’eft  pas  flétrie 
par  le  vice;  tu  rcfpeéle  encore  les  noms  facrésd’un  Dieu 
6c  d’un  Roi  , & , comme  celui  d’Athènes  , tu  fais  être 
jufte  à l’égard  même  de  tes  ennemis.  Si  les  paflîons  t’é- 
garent un  moment  , le  calme  qui  leur  fuccéde  ^ te  rap- 
pelle à la  naïve  vertu  qui  fait  ton  appanage.  C’eR  dans 
elle  qu’il  faut  puifer  l’énergie  que  donne  à d’autres  le 
crime.  Forts  de  la  juflice  de  ta  caufe  , & de  vingt-trois 
contre  un  , tu  diras  fièrement  à la  Capitale  : « Citoyens 
audacieux  qui  avez  brifé  le  fccptre  pour  nous  écrafer 
de  fes  débris , nous  voulons  un  Roi , & un  Roi  libre  ; 
3>  nous  vouions  que  nos  Procureurs  fondés  , pour  trai- 
33  ter  les  grands  intérêts  de  la  Patrie  , ne  reçoivent  d’au- 
33  tre  impulfion  que  celle  de  leurs  cahiers  & de  leur 
33  confcience  ; nous  voulons-  qu’ils  foient  écartés  de  ce 
33  foyer  rnenaçant,  toujours  prêt  à vomir  la  mort  contre 
33  les  membres  qui  n’opinent  pas  au  gré  de  la  populace; 
33  nous  voulons  que  tout  ce  qui  a été  fait,  arrêté,  décrété, 
33  fanéhonné,  foit  regardé  comme  nul  , comme  illégal  , 
33  jufqu’à  ce  que  la  liberté  l’ait  ratifié , confirmé  33.  Nous 
vouions....  ; & fi  vous  ne  voulez  pas,  craignez  ce  mot  ter- 
rible; ddsaîur  Carthago^ 


